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PROGRÈS DES ÉCOLES 

D’ENSEIGNEMENT MUTUEL. 


TABLEAU DES ÉCOLES 

D’ENSEIGNEMENT MUTUEL 
Établies dans le département de la Seine , 

Au i* r . novembre 1818 

ET RÉSULTATS NUMÉRIQUES 

DES PROGRES DES ÉLÉVES; 

Précédés de quelques Réflexions sur la propagation de cette Méthode. 


Quand on réfléchit aux difficultés qui attendent les inno- 
vations utiles (et surtout en France, il faut l’avouer), on a 
lieu d’être surpris de l’immense développement qu’a pris 
chez nous, en trois années, la précieuse méthode de l’en- 
seignement mutuel. Qu’on se rappelle les entraves qui jadis 
ont arrêté l’essor des grandes découvertes , des procédés 
nouveaux , des améliorations les plus heureuses , et que l’on 
compare à ces tristes etfets de la prévention et de l’igno- 
rance, de l’intérêt et de la mauvaise foi, l’étonnante rapi- 
dité de la propagation des écoles nouvelles : alors on sera 
forcé de convenir qu’il s’est fait dans les esppitç une grande, 
une importante révolution. Vainement on voudrait retenir 
le génie de l’homme dans les langes donflfl s’est débarrassé. 
Le temps n’est plus où un philosophe était contraint de pro- 
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tester à genoux contre les vérités qu’il avait découvertes, ou 
condamné par lescensures delà Sorbonne pouravoirinterrogé 
la nature. Les vraies théories delà civilisation , celles qui assu- 
rent la jouissance de toute la mesure de bonheur dévolue à no- 
tre espèce , ont reçu leur sanction de l’expérience. Les fonde- 
mens sont jetés , il ffivttque l’édifice s’élève. Une récolte peut 
être anéantie ou les germes arrachés -, mais quelle puissance 
peutdétruire uneforèt dont les racines sont profondes en terre, 
et sont l’ouvrage des siècles accumulés? Tels sont les prin- 
cipesdel’élatsocial perfectionné, auxquels s’est élevée laraison 
humaine; non celle des sophistes, toujours suspecte, parce 
«ju’elle repose sur des intérêts;mais celle qui a produitlcs lu- 
mières , et qui en a reçu à son tour une force et une direction 
nouvelles. Cette raison , après a voir été réduite à se taire si long- 
temps, parle maintenant aussi hautdans les conseils des rois que 
dans les assemblées des peuples. C’est elle qui apprend que 
le bien-être des sujets est le principal but de tout gouverne- 
ment sage et prudent, qu’il n’y a point de bonheur dans 
l’ignorance, que les lumières doivent pénétrer dans la cabane 
comme dans les palais ; enfin que l’instruction première est 
due à tous , comme tous doivent à l’état une portion de leur 
richesse ou de leur travail : juste échange de sacrifices réci- 
proques. 

Comment un principe si vrai, si universellement reconnu, 
aurait-il pu ne pas amener sa conséquence? Mais nul moyen ne 
pouvait fournir à tous cette instruction fondamentale , si ce 
n’est le procédé de l’enseignement mutuel. On devait donc 
l’accueillir partout avec faveur; en le recevant parmi nous, 
c’était en quelque sorte le rapprocher de son berceau en 
Europe. Et puis , le souvenir de tant de lois portées en France 
pour l’établissement général des écoles primaires, toujours 
renouvelées depuis ving-six ans et toujours iuexécutées, sans 
qu’on put en accuser d’autre cause que l'insuffisance des 
méthodes; ce sq^venir a contribué à fixer les regards sur 
celle qui tranchait toute difficulté d’hommes et d’argent- 
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Quelle pépinière de maîtres eût fourni cinquante mille instl- 
tuteurs; quel trésor, un sacrifice annuel de 60 millions? 
Cependant le besoin des écoles était universellement senti. 
Dans l’alternative d’adopter un mode en vigueur chez nos 
voisins , ou de rester plongés seuls dans les ténèbres d’une 
avilissante ignorance, le choix n’était pas douteux. La nation 
entière a montré , peut-être pour la première fois , par un 
concert unanime , qu’elle était résolue à détruire l’odieux 
préjugé d’une ignorance calculée et systématique. La com- 
munauté d'instruction était à la fois le-gage et l’application 
pratique de l’égalité-eivile; il fallait bienqu’un principe, qui 
la consacre à jamais , triomphât universellement. 

Ainsi , notre belle patrie s’avance de plus en plus vers une 
haute destinée ,^lus glorieuse que celle des conquêtes, et 
bien plus honorable à l’esprit humain, plus profitable pour le 
bonheur et les progrès de l’espèce. Par une bonne éducation, 
par les arts de la paix , l’aisance deviendra plus générale, et 
les moeurs qui , même au milieu de nos troubles et dé nos 
malheurs , quoi qu’en dise la mauvaise foi, se sont déjà amé- 
liorées, venant à s’épurer tous les jours davantage, contribue- 
ront encore à la répandre ; car le bien-être et la morale agissent 
et réagissent perpétuellement l’un sur l’autre. Trente millions 
d’hommes vivant sous les mêmes lois, heureux par la culture 
des arts de la civilisation et des vertus pratiques, quel plus 
beau spectacle , et quel triomphe pour la raison et la vérité ! 
C’est là le bienfait dont jouiront sans doute nos neveux, et 
ils le devront en partieà l’enseignement mutuel, cette grande 
création , que j’ai osé appeler , il y a quatre ans , une vaccine 
morale. . - . 

Autant nous avons vu cette précieuse méthode adoptée 
avec empressement par tous nos compatriotes , autant les 
étrangers en ont rais à l’étudier , à la puiser parmi noU», 
pour la propager ensuite sur tout le continent. Une réflexion 
que je ferai ici ( quoique bien éloigné d’aucun préjugé aveu- 
gle), c’estque la méthode, ayant fleuri eu Angleterre pendant 
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plus de quinze années , y est cependant restée circonscrite, et 
quelle ne s’est point propagée, du moins en Europe (i). A peine 
a-t-elle chez nous trois ans d’existence, quelaRussie, la Suisse, 
l’Italie , l’Autriche , les Pays-Pas , l’Espagne même nous l’ont 
empruntée. Déjà nos tableaux élémentaires ontété traduits en 
allemand, en grec et en russe.Ona vu, chose remarquable, des 
hommes de cette dernière nation apprendre en France , par 
nos tableaux , leur propre langue et leur écriture. Voilà du 
moins une conquête que nous ne leur envierons pas. Ils ne 
pouvaient emporter chez eux déplus nobles dépouilles , et 
de plus honorables pour nous (2). 

N’est-il point une cause à cette rapide propagation dans le 
royaume et dans l’étranger , tandis qu’ailleurs elle a été si 
lente ? Je crois l’entrevoir dans une circonstance qui est pro- 
pre à nos mœurs, surtout aux usages de la capitale. Ici 
les liens delà société sont plus fréquens, plus intimes ; jour- 
nellement on se rassemble , on se communique les nou- 
veautés de toute espèce , quel qu’en soit le mérite ; c’est un 
échange continuel de faits et de réflexions. Une personne 
suffit à répandre en dix endroits ce qu’elle a appris dans 
un seul lieu. Ce qui à la fois est neuf, bon et utile , peut se 
multiplier par-là dans une progression incalculable. Ensuite 
les étrangers sont admis partout avec l’hospitalité la plus 
encourageante , souvent même au préjudice des nationaux. 
Us recueillent, transmettent et étendent par la correspon- 
dance , tout ce qu’ils trouvent d’avantageux à l’humanité. 
Enfin la langue française étant générale , surtout pour les 
étrangers qui voyagent parmi nous , ils sont sans cesse au 
courant de ce que nous faisons de nouveau , soit par la 

*' . „ . < , ' ✓ t ,\ 


(1) Il faut toutefois rendre honneur à la vérité f l’Angleterre a répandu 
la méthode dans plusieurs parties de l’Asie , de l’Amérique et de l'Afrique. 
Ce succès est l’ouvrage de la constance , du dévouement et de la géné- 
rosité de philanthropes respectables. 

(a) Voyez le Rapport sur les Écoles étrangères. 
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conversation, soit par la lecture, soit par les communica- 
tions de la société ; aucune de ces circonstances ne se re- 
trouve ailleurs, du moins au même degré. 

Je sais que beaucoup d’inventions utiles restent négli- 
gées en b rance ; que la routine, les préjugés , quelquefois 
l’envie, tout au moins une circonspection timide et le défaut 
de ressources, que toutes ces causes retardent l’essor des 
applications; mais, pendant que nous hésitons, les étrangers 
agissent au milieu de nous, et ils puisent enx-mômes à une 
source que souvent nous laisserions tarir. Il est heureux que 
l'enseignement mutuel soit la première innovation qu’ou ait 
adoptée en France d’un consentement unanime ( car il ne 
faut pas parler de quelques entraves obscures, apportées par 
l’esprit de parti , ou par un zèle aveugle ). Ce succès ines- 
péré donne la mesure de tout ce qu’on peut attendre un 
jour de la nation et de l’esprit public. 

Mais , si la France entière a pris part à cette heureuse ac- 
-quisition, si elle a donné un grand exemple aux nations 
étrangères , c’est à Paris qu’elle en est redevable. Tout a été 
préparé , organisé , réalisé dans la capitale, sous des auspices 
d’abord peu favorables et au milieu des alarmes delà guerre, 
mais avec une activité et une constance que le succès de- 
vait couronner infailliblement. C’est la protection que le 
premier magistrat de Paris a donnée à l’institution naissante, 
enl’adopiant à son berceau, qui a détruit de bonne heure de 
funestes résistances , qui a décidé de tout , et entraîné toutes 
les conséquences que nous voyons aujourd’hui avec tant de 
joie. En créant des écoles normales pour apprendre à six 
cents individus, dansuneséuie année, la théorie et la pratique 
de la méthode , il a donné la plus grande comme la plus 
sûre impulsion. Mais les progrès et les effets du système 
nouveau ne pouvaient être nulle part plus étendus que dans 
la ville et le département môme où ils ont pris naissance. 
Aussi voyons-nous que le département de la Seine, à lui seul, 
possède aujourd’hui la quinzième partie des écoles répan-» 
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dues dans tout le royaume. La marche des élèves correspond 
à la multiplication des établissemens ; presque partout ils 
font des progrès surprenans , et leur excellente conduite est 
aussi remarquable que leur avancement est rapide. 

Le ministre de l’intérieur a senti que la propagation des 
écoles était trop étendue pour que l’administration pût en 
être exactement informée , si on ne prenait pour cela un 
moyen efficace. Les progrès des établissemens et leurs résul- 
tats, et jusqu’à l’existence d’un grand nombre, pouvaient res- 
ter inconnus. Pour remédier à cet inconvénient, il a adopté une 
sorte de formule , proposée par la Société de Paris, d’après la- 
quelle, nonrseulement aucune école ne pourra demeurer igno- 
rée , mais encore on connaîtra sa marche graduelle , sou déve- 
loppement , ses resources , enCn les conséquences morales les 
plus dignes d’être étudiées $ de plus, tous ces faits Seront 
comparables entr’eux. Le tableau suivant donnera une idée 
des heureux résultats que présente le département de là Seine. 
C’est un extrait comparé de tous les tableaux partiels etau- 
tbentiques adressés par les instituteurs et par les' autorités 
locales 5 cet essai de rapprochement servira à montrer que, 
dans la méthode d’enseignement mutuel , on peut toujours se 
rendre compte des résultats par des nombres , et que rien 
jte peut rester incertain ou arbitraire. 

Ce n’est pas assez de constater par des résultats numériques 
les progrès de l’intelligence des élèves \ les pères de famille 
demanderont si le cœur se forme dans ces écoles en même 
temps que l’esprit s’éclaire. C’est encore un point sur lequel 
s’accordent les rapportsqui arrivent de tous les côtés du royau- 
me. On pouvait prévoir aisément que l’habitude de l’ordre 
et de la règle , et le goût du travail, préviendraient ou corri- 
geraient les inclinations vicieuses ; que la suppresion des 
punitions corporelles contribuerait à élever Pâme ; et que l’é- 
mulation réussirait mieux que les peines ignominieuses à 
développer) à améliorer les qualités morales. Nous avons vu 
l’expérience confirmer toutes ces présomptions. La plupart 
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des enfans renoncent à la* dissipation ; iîs prennent le men- 
songe en horreur; ils voient arriver avec)oie l’heure du travail 
etlequittentàregret.On les trouve polis, dociles et obéissons. 
Ils suivent ponctuellement tous les exercices de piété. Parmi 
eux, aucune injustice n*est tolérée. Bîenfaisans, même dans 
les écoles qui ne sont ouvertes qu’aux familles pauvres , 
ils viennent quelquefois au secours de celui d’entre eux qui 
éprouve des besoins. C’est à ce touchant usage qu’ifs con- 
sacrent la modique récompense , accordée chaque semaine 
aux plus habiles, suivant le principe de l’institution^ On 
sent que tous ces exemples ne peuvent avoir qu’une influencé 
heureuse sur les familles, et qu’ils tendent à corriger les 
parens eux-mêmes (i). 

Une autre espérance , dighe de la sollicitude de tout vrai 
citoyen, c’est de voirie peuple contracter un jour, partout, 
l’habitude de la soumission au joug salutaire des lois. Quel 
homme, même prévenu, pourrait méconnaître la bonté d’une 
méthode qui apprend sans peine à obéira sonchef,à son père, 
à son magistrat, à son juge? Mais on a encore une garan- 
tie plus sûre de l’obéissance aux lois , que la simple habi- 
tude acquise dans les écoles, C’estla connaissance de ces. lois 
elles-mêmes. Jç veux ici m’arrêter un instant sur une consi- 
, d'ération qui me paraît de la plus grande force. Quelle contra- 


fi) Dans une defc' picotes de Paris , deux' élèves connus auparavant 
pour leur indocilité, leur paresse, et même pour des excès coupa- 
bles, sont devenus, depuis Jour entrée, des modèles d'application, 
de douceur et d’obéissance. A la maison de Saint-Denis , destinée 
aux jeunes détenus , les enfans étaient habitués aux blasphèmes et 
aux propos tes phis grossiers. Depuis qu’on' y a formé une écoîe , ils 
ont entièrement changé de langage et de conduite. Ils se sont dieux- 
mèmès imposé une amende de trois , quatre ou cinq, centimes pour 
chaque faute, et le succès dp ce moyen a été tel que le jury des moniteurs 
>»’a pas trois fautes à' punir chaque mois. H est aisé de prévoir quelle in- 
fluence aura sur cette jeunesse dépravée une st heureuse amélioration » 
lorsqu’elle va être rendue à lp société. Dans une autre école ,, un- enfant 
disparaissait de la classe tous les mercredis h un certain moment. On le 
surprit un jour ; ït était occupé à partager son pain avec "un malheureux.. 
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infraction wTtàs'^en’™ ^ ^ frappe toot * 

malheur trop «5*’ * LsT - ^ < '°"" al ‘ re > 

fait pour elle ries règlemLs T s ° " population? On 
_, a „; ,, B en s, des instructions, des ordon- 

« p le ne peut I es | ire ! Celles ,„|J* ftverisem elle 

:r:r r'- « »’«. p™- A , ««„ ^ u 

• senl , elle ri en a qu une notion vague et très-ici parfaite 

7,7 1 l ' b -^-'»-pppci”f„ubi» 

01 t rappe sans qu li ait pu savoir d’avance à quelle peioe 

eW^f^ QUC 

Heur, s il n avait pas pus le soin de lui commander? 
législateurs , prenez donc la peine de commander au peuple 
dans „ n langage qu’il entende. Ne favorisez point la fraude 
« I -e . en laissant des intetprétes e SZl s « le! 

^i™2 " e pcuvc "‘ ,0,,, en ' endt °’ ■“ -«». 

Je voudrais que dans .ornes le, école, , à côté des lectures 
orales e. relieuses , on trouvât la charte mise a la portée 
de I enfance , qu on j |û, d es est, ail, du Code civil e! du 
Code penal, q „c dés le jeune âge , tont citoyen ^pénétré 
doses devoirs j et ». quelle droit, qnelqne.v.ntageki 
pâment en dedommagement de ses sacrifices, qtf'il en eût 
aussi une pleine connaissance, afin de savoir inl ’ ^ 

fic LV To 61165 aUtr ^‘ ’ V0lls P r « v îendrez lls7ri V tTe 

T # * ^ev en dontelé,^ ’£ 
«de, es. lo.tr en donner une idée qni passe lVpi„i„„ cwn . 

Sata J 7 7"™ ,U '°“ * d “ «<*°* * l’école 

eveméi rîvc'i : "T? « *« m °» ""0 ntam 

exercée a _] écriture cursive. J ai sous les yeux des exem- 

T ™« »"• «%“><* et, une facilité 

f T. de '« «""Pl’e-lé des régies d’après lesquelles 

rtciproW L m ^ e e *’ Ct du P rind P e la transmission ’ 

P q . Le calcul s apprend avec la même rapidité. 
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Tout annonce qu'ils réussiront avec le même succès dans 
l'étude du dessin linéaire , qui n’est autre chose qu’une ex- 
tension , ou pour mieux dire, que l’origine de l’écriture, 
étude si utile pour former le coup d’œil et la main, pour 
donner aux ouvriers de la dextérité, enfin pour les mettre 
en état de se rendre compte d’un instrument quelconque ou 
d'une machine usuelle. Par ce moyen, toute la génération 
nouvelle pourra sans peine apprendre l'usage de nos mesures 
perfectionnées , qu’on avait cru à tort pouvoir faire adopter 
par des millions d’adultes. Déjà, l’on conçoit l’espérance 
fondée de voir, par ce même moyen, tomber les barrières 
qu’oppose la routine aux améliorations industrielles'fet agri- 
coles, objet des vœux de tout homme ami de son pays. 

Dans un* autre article, on essaiera de présenter les pre- 
miers résultats obtenus à l’aide de l’enseignement mutuel , 
dans les applications supérieures aux simples élémens. 

Tableau des écoles. 

Chacun des tableaux adressés par les directeurs ou les 
fondateurs des écoles des départemens , présente en détail 
tous les renseignemens qui peuvent intéresser , soit^ur la 
localité, soit sur l’époque de la fondation, soit sur le nombre 
et les progrès des élèves , soit enfin sur les moyens et les dé- 
penses de l’établissement ; on y apprend aussi à quelle 
source le maître a puisé la connaissance de la méthode , 
enfin quelle somme ont à payer les élèves dans les écoles 
où l’on exige une rétribution. La conduite morale des en- 
fans est l’objet d’un rapport particulier. Le préfet , le sous- 
préfet ou le maire doivent certifier ces états. Ainsi toutes les 
conditions matérielles et morales de chaque établissement 
sont connues et constatées d’une manière authentique , et on 
ne saurait révoquer en doute les faits qui en résultent. Ces 
tableaux sont beaucoup trop détaillés pour qu’on puisse les 
publier. Il est même impossible d’insérer ici le tableau col- 
lectif que j’ai dressé des soixante écoles du département de 
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la Seine , et dans lequel ces divers résultats sont inscrits 
en une seule ligne pour chaque école. Mais j’extrairai de 
celui-ci un exemple, et un résultat sommaire des progrès 
et des frais de 26 écoles. Je finirai par une liste générale de 
toutes les écoles , soit urbaines , soit rurales -, gratuites ou 
payantes. 


Exemple tiré de T école de la halle aux Veaux , à Paris. 


Arrondissement municipal. . . . Douzième. 

Rue De Pontoise. 

Fondateur M. le pre'fet de la Seine. , 

Époque de la fondation Le 3 novembre 1817. 

Dimensions de la salle 60 pieds sur 20. 

Nombre d’élèves qu’elle peut contenir. 2 15. 

Sexe des élèves Garçons. 

Nom de l’instituteur M. Badoureau. 

Lieu où il a appris la méthode. . . A l’école normale de Paris. 

Rétribution mensuelle des élèves. . . École gratuite. 


Nombre d’élèves existans le 1”. du mois de. 


Nombre des élèves avancés 
d’une classe en. ... 


Lecture. . . 
Écriture. . . 
Arithmétique. 


Ressources pour le trimestre 
Traitement du maître. 


Juillet. 

>47» 

Août. 

»57v 

Septembre. 

16a. 

Juillet. 

45. 

Août. . . 

5*. 

Septembre. 

5g. 

Juillet. < 

43. 

Août. . . 

47- 

Septembre. 

65. 

Juillet. 

2 3. 

Août. . . 

25. 

Septembre. 

4 g 

4t5 fr. 



S Trai 
Loyi 
Frai: 


Dépenses du trimestre. 

(1) Observations. Le local appartient à la ville. 


er. . . 
Frais divers. 


3oo fr. 

(1) 

1 15. 
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Quelques autres écoles gratuites qui existent dans le dé- 
partement, ne sont pas comprises dans cet état , soit parce 
que les tableaux ne sont pas encore parvenus, soit parce 
que ceux qu’on a adressés sont incomplets. Ceux qui se 
trouvent dans le second cas présentent des résultats en har- 
monie avec tous les autres , et l’on est fondé à penser qu’il 
en est de même de tous les établissemens. 

Il suffit d'examiner ce tableau sommaire avec un peu 
d’attention pour reconnaître le progrès croissant des écoles 
et celui de l’enseignement. On voit aussi, avec un sentiment 
de satisfaction , que les écoles de village ne le cèdent en rien 
à celles delà capitale, preuve certaine de l’excellence de la 
méthode; car on devait moins attendre des campagnes. 

Le rapport du nombre des élèves avancés, au nombre 
total , y est même plus considérable qu’à Paris. Le terme 
moyen du nombre des élèves promus d’une classe, par 
chaque mois du trimestre , a été de 88 en lecture, 79 en 
écriture , 84 en arithmétique , sur un nombre moyen de 
366 élèves ; ce rapport est de près d’un quart. 

A Paris, le nombre moyen des élè'ves avancés d’uneclasse 
a été de 297 , 229 et 166 sur un nombre de 1814 élèves ; 
ce qui donne le rapport de moins d’un sixième. Il n’cn est 
pas de même pour le nombre des élèves admis; il est dans 
les écoles rurales d’environ cinq neuvièmes de celui des 
places , et à Paris de deux tiers. 

La dépense du trimestre, pour les 17 écoles urbaines 
gratuites, a été de 12,800 fr. On peut l évaluer pour l’an- 
née à 5 1,200 fr. Le nombre moyen des élèves étant de 18 1 4 » 
le résultat est de 28 fr. 20 c. par tète. Quand le nombr e total 
des places sera occupé , il ne sera plus que de 17 fr. 60c. (1) 


. w* 
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( 1 ) Sans la dépense plus forte de l’école de mademoiselle d’Orléans , le 
prix moyen n’excéderait pas la fr. D’un autre côté, il y a pour environ 
4oeo fr. de loyers gratuits , qui augmenteraient la dépense de a fr. par 

Mte. 


Die 
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L’économie serait bien plus considérable, si on avait plus 
de grands emplacemens susceptibles de recevoir tout au 
moins 3 oo élèves ; mais les 17 écoles gratuites de Paris n’ont 
que 2907 places , c’est-à-dire , 170 par écoles. 

Un autre résultat que présente le tableau résumé , c’est 
que les progrès de la lecture sont partout plus rapides que 
ceux de l’écriture. La dill’éreuce , à l’avantage de la pre- 
mière , est d’un vingtième dans les écoles rurales , et d’un 
>^ttgt-sixième dans les écoles urbaines. Les nouveaux modèles 
calligraphiques de la société rétabliront l’équilibre. 

On a pensé que ces résultats d’une expérience authentique 
ne seraient pas sans intérêt pour le lecteur qui observe et 
apprécie les effets de cette grande amélioration sociale. Dans 
un autre article , on présentera les mêmes résultats pour 
toute la France. 

. H trwTT* A'C’.t •‘••T lF ■ 
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Liste des écoles d' enseignement mutuel du département de la 
Seine , au i* r . novembre 1818. 


Paris : i°. Écoles gratuites. 

( On trouve entre crochets les noms des fondateurs. ) 

Places 

d'élève*. 


I" arrond. Rue de Chaillot. ( Le bureau de charité'. ) — Insti- 

titeur : M Putot. . 7:5 

fd. Rue du faubourg du Roule , n°. 34. ( Madame de 
Pastoret. ) — Mademoiselle Gobliïï. 

Id. Rue Saint-Lazare , n°. io 5 . ( Le bureau de charité'.) *i 5 o 

Ile. arr. Rue Coquenard. ( Mademoiselle d’Orléans. ) — 

Madame BLEsmskA 25 o 

IV e . arr. Halle aux Draps. ( La société de Paris. ) — Ma- 


Vlle. arr. Rue des Billeltes , n°. 18. ( Le consistoire luthé- 
rien.) — M. Favarger 108 

Id. Rue des Billeltes. ( Le consistoire luthérien. ) — 

Madame Guisther 70 

Id. Rue du Coq-Saint- Jean. (M. Étienne Delessert.) 

— M. Olivier 80 

Id. Rue du Coq-Sainl-Jean. ( M. Étienne Delessert. ) 

— Madame veuve Jean 80 

VIII e . arr. Rue Popincourl. ( La société. ) — M. Sarrasut. ' 5 oo 
IX e . arr. Rue du Petit-Musc , n°. 20. ( Le préfet et le bu- 
reau de charité. ) — M. Richard 56 

X, .. arr. Rue de Bourbon. ( La ville. ) — M. Hornet. . . 72 

XI, . arr. Rue du Pont-de-Lodi , n°. 2. ( M. le préfet. ) — * 

Mademoiselle Lacharo aoo 

Id. Rue de Fleurus , n°. g. — ( Madame la duchesse 

^ de Duras.) — M. De Moyeïscoürt 1 5o 

Id. /îi/eCa^7ent/er,n°.4(M.lcpréfet.)— M.Lfseble.(i) 80 

XII e . arr. Rue de Pontoise, n°. 2, halle aux Veaux. ( M. le 

préfet.) — M. Badoureaü 2i5 

Id. Rue Saint-Jean- de- Beauvais , n°. 16. (M. le pré- 
fet. ) — M. Pérou 3 o 5 

Id. Rue des Amandiers , collège des Grassins. ( La 

société. ) — Mademoiselle CaEtouziere 120 


Total 


3 i 28 


compris les 1 5 o places de la nouvelle école de la rue Saint-Lazare. 


(1) On paie une légère rétribution. 
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20. Écoles où. Von paie une rétribution. 

P la «» 

d’élève». 


I* r . arrond. Rue de la Ville-l’Evêquc, n°. 44 - — Madame Lupin. 60 

Rue Caumartin • 

II®, arrond. Rue Chantercine. — M. Villodon 

Rue du Helder , n 0 . 12. — M. Gourleau 

Rue du Port-Mahon, no. 4. M. Morin. ..... 180 

Rue Yantadour ,*> 0 . 5 . — M. Corréard 3 o 

Rue Grange-Batelière, u . 32 . — M. Levallois. • 60 

Faubourg Montmartre, no. 4 - — M. Bruzon. . . 4 5 

Boulevard des Capucines. — Mademoiselle Raimbault. 60 
Ruedti Marcbé-des-Jacobins. — Mademoiselle Des- 

mazières 60 

Rue Yantadour , no. 6. — Madame Corréard. . . 5 o 


Rue du Helder, n 0 . 12. — Madame Gourleau. 

Rue des Martyrs. — Madame V e . Regnaulde la Vigne. 
III*. arrond. Rue Mandar , n 0 . i 3 . — M. Boistnond. ..'... 

Rue des Petites-Ecuries , faub. Saint-Denis. — 

M. Grenct 

Rue Traînée , vis-à-vis le portail Saint-Eustache. 


— M. Picot 80 

Cour Batave , n°. 6. M. Buclié 

1 Y*. arrond. Rue des Bons-Enfans,no. 3 o. — Mademoiselle Faure. 

Rue de Grenellc-Saint— Honoré , hôtel des Fermes. 

— M. Graoet too 

Rue'd’Orléans-Saint-Marcel , n°. 9. — M. Dnrdan. 

Rue de Grenelle-Saiut-Honoré. — Madame Granet. 64 
Y*, arrond. Cloître-Saint-Jacques-l'Hôpital, n°. 5 . — M. Henri. 100 

Rue Bourbon-Villeneuve. — M. Dupuis 5 o 

Rue Saint-Denis, n 0 . 3 oy, vis-à-vis la rue Grenetat. $ 

— M. Bocquet K ... . 80 


Rue Saint-Denis, n°. 348. — - M. Dejoigny. ... 80 

Rue de la Chanverrerie , n®. i 5 . — M. Roux. * . 100 

Rue Culture-Sainte-Catherine. — M. Dupras. . . 

VU*. arrondi Rue des Francs-Bourgeois , n°. 19. — M. Quesnel. too 
IX". arrond. Quai d’Anjou, île Saint- Louis, n°. 33 . — M. Bastien. ya 

X*. arrond. Rue de Bussy , n°. i 5 . — Eus. Gorgeret , 

Rue Mazarine, n®. 48. — Mademoiselle Pivert. . , 5 o 
Rue du Four-Saiut-Germain, — MadameEchermàns. 48 • 
Pour onze écoles , évaluation 825 

Total. .... 2364 
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ÉCOLES rurales: 


l". Arrondissement de Saint-Denis. 

Pla ee» 

d eièvci. 

Saint-Denis , maison de répression. (Fondateur : M. le préfet. ) 

( — Professseur : M. Davesne 65 

La Villctte. (M. le préfet et M. le maire. ) — M. J. L. Lemaire.* . 90 

La .Vil lette. (M. le préfet et M. le maire. ) — Madame Lemaire. 90 

Nanterre. (M. le préfet et M. le maire.)*- M. FrançoisCapcron. 90 

Saiut-Ouen. ( M. Ternaux aîné. ) — Collet. » 7a 

2 e . Arrondissement de Sceaux. 

Nogent-sur-Marne. ( Le maire. ) • — M. Musaton i 4 ° 

Arcueil. ( M. Heyrauld et M. le maire. ) — M. Moutardier. 60 

Clamart. ( Le maire. ) — M. Drouet. . < 

Sceaux. ( La commission de charité et le sous-préfet. ) — 

M. Lerade 100 

Sceaux. ( La commission de charité et le sous-préfet. ) 

* — Madame Bernard 

Charcnton. ( M. le maire. ) — M. Gadau ». 5 o 

Nogent-sur-Marne. ( M. le maire. ) — Mademoiselle Lachaux. 90 

Clamart. ( M. le maire. ) — Madame Monsaldy 

Pour trois écoles, évaluation 240 

Total 1087 

ÉCOLES NORMALES 


Pour T enseignement mutuel. 

Rue Carpentier, n°. 4 - Pour les élèves-maîtres. ( Fondateur: M. le 

( ïréfet. ) — M. Nyon. 

a Halle aux Draps. Pour les élèves— maîtresses. ( Fondateur : M. le 
préfet. ) — Madame veuve Quignon. 


Résumé. 


Écoles urbaines gratuites 

Écoles où l’on paie une rétribution. 
Écoles rurales 

Totaux 


Garçons. 

Filles. 

Tout. 

Place» 

d’élèse). 

1 1 

7 

18 

3l28 

21 

II 

32 

2364 

9 

_4 

i3 

2087 

4« 

22 

"63 

65 7 9 


1 


/ 
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R APPORT SUR LES ÉCOLES ÉTRANGÈRES, 

Fait à rassemblée générale de la société pour T enseigne- 
ment mutuel, le 28 avril 1819. 

V. 

Ce n’est pointassez, messieurs, des efforts que vous avez 
faits pour répandre dans tous les départeuiens les procédés et 
les avantages de l’enseiguernent mutuel. Assurée du triomphe 
de cette méthode bienfaisante dans toutes les parties du 
royaume, la société a voulu étendre plus loin le cercle de* 
ses travaux et de son utile influence. La France , placée dans la 
position la plus favorable pour entretenir des relations faciles 
et fréquentes avec le Nord, l’Est et le Midi de l’Europe, 
la France, qui réunit habituellement dans son sein une 
foule d’étrangers, et dont la langue est familière à tous ses 
voisins, pouvait se flatter qu’ils puiseraient chez elle des 
notions utiles et solides, avec autant d’empressement que 
les exemples ou les leçons souvent frivoles qu’elle est depuis 
long-temps en possession deleurdonner.L’événementajus- 
tifié cette espérance 5 depuis deux ans que la société a ou- 
vert des relations avec les diverses contrées de l’Europe, on 
a répondu de toutes parts à son appel philanthropique. De- 
vancée dans cette noble entreprise par la société des écoles 
britanniques, elle suit la même route avec succès , et nos 
voisins sont les premiers à applaudir à nos efforts. Us de- 
mandent à confondre^hurs vo^mx avec les nôtres. Peut-être 
est-il donné aux deux nm^ns.,.'qde cette heureuse rivalité 
tend k-ïfê@mr , autant; que les, liâmes politiques tendaient à * 

les séparer, de faire 'disparaître un jour du inondé entier 
les téuèbres de l’ignorance , et de conduire partout l’es- 
pèce humaine , au degré de bonheur qu’elle peut atteindre : 
déjà en Afrique, .et en Amérique, aussi-bien "qu'en Es- 

a 


Jk'.îV 
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pagne, en Italie, en Belgique, en Russie, en Allemagne, 
nos missionnaires philanthropes ont été en contact avec 
ceux de l’Angleterre, et la même cause a trouvé chez les 
uns et les autres les mêmes défenseurs et le même appui. 
Aussi dans ce tableau abrégé de notre correspondace étran- 
gère, il nous arrivera quelquefois de confondre les résul- 
tats de nos travaux avec ceux de la respectable société an- 
glaise. (Qu’importe à qui l’on doit le bien , pourvu qu’il se 
fasse? Tout amour-propre national ne doit-il pas s’éva- 
nouir devant le grand intérêt de l’humanité ? 

EUROPE. 

La Suisse est la première nation qui ait invoqué nos se- 
cours pour l’introduction de 1 enseignement mutuel. Nous* 
devons ici au révérend préfet de l’école de Fribourg , le 
père Girard , de rendre un hommage public à son zèle 
ardent et éclairé 5 puisse-t-il le consoler des persécutions 
qu’ont suscitées contre lui des ennemis puissans ! ce ver- 
tueux éclésiastique n’a répondu aux détracteurs de la mé- 
thode et aux siens que par des succès. On lui doit plus 
que l’établissement d’une école perfectionnée, plus que 
l’exemple qu’il a donné autour de lui. Des ouvrages dignes 
de lui et de l’institution sont sortis de sa plume -, il nous les ,, 
a adressés, et nous y puiserons, peut-être, des améliorations 
précieuses. La France aurait accueilli avec empressement 
leur respectable auteur , si l’affection et la reconnaissance de 
ses compatriotes ne l’avaient retenu au*milieu d’eux. 

Depuis long-temps le canton de Vaud possède des écoles. 
Celle de. Lausanne doit benucot|p , à M. Frossard et au gé- 
néral Laharpe, dont il suffit de prononcer le nom pour en 
faire l’éloge. Genève, Satigny , Neuchâtel et d’autres villes 
se sont empressées d’ouvrir des écoles. Il n’est pas permis 
de citer ici tons les noms des dignes et modestes philan- 
thropes auxquels on en est redevable. • • rj u... 
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La Russie accueille avec ardeur tonies le s améliorations; 
elle sent surtout le besoin de Se régénérer par 1’éducation 
première , et l oti pourrait dire quelle a soif de civilisation. 
Avant que la France possédât l’enseignement mutuel, 
déjà des Russes pleins de zèle pour le bien de leur pays , 
entr’autres le docteur Hamel , voyagaienl en Angleterre , 
observaient la marche et les fruits de la méthode. Nous les 
avons vus à notre tour parmi nous ; ils ont parcouru, étudié 
nos écoles avec une curiosité avide et honorable pour notre 
patrie. A cette époque les événemens avaient amené une ar- 
mée russe aux bords de la Seine. Aussitôt qu’il fut permis 
de se livreraux afts de la paix , les officiers généraux de cetté 
armée, particulièrement le général Woronzowet le général 
du génie Sievers apprécièrent le mérite delà nouvelle insti- 
tution ; ils conçurent les premiers l’idée de la faire servir à 
l’instruction des soldats. Nos propres tableaux furent mis à 
contribution, et l’on vit des Russes apprendre l’écnturè et 
la langue de leur pays au milieu de la France, et sur des 
tableaux construits d’après les modèles français. A l’école de 
Maubeuge, trois cents soldats jurent réunis, et plusieurs, en 
trois mois, apprirent à lire et écrire. Tel est le pouvoir que 
les lumières exerceront toujours en dépit des jalousies natio- 
nales et des fureurs de la guerre ! 

Cinquante mille enfans de troupe sont entretenus par le 
gouvernement russe ; cette nombreuse jeunesse a déjà com- 
mencé à jouir de l’instruction mutuelle. On devra ce bien- 
fait aux soins du général du génie Sievers , du comte de 
Romanzow, le ministre de l’intérieur , et du ministre de 
l’instruction publiqüe. Le comte de Laval et plusieurs au- 
tres , parmi lesquels on peut citer le général Racvski , le 
général Orlow , et le colonel Krivtülofï aujourd’hui à Lon- 
dres, continuent de favoriser en Russie la propagation de la 
méthode que le comte Capo-d’Istria protège de tout son pou- 
voir. Il existe des écoles à Saint-Pétersbourg , où le général 

» * • • , . i ,, . 
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Sieversprésidc un comité spécial, à Homeln , à Kicfï, à Mos- 
cow et jusqu’à Tomsk en Sibérie. 

L’ouvrage du docteur Hamel , imprimé à Paris en alle- 
mand et en français, vient d’ètre imprimé aussi en russe à 
Saint-Pétersbourg , sous la protection du gouvernement. 

. L’empereur Alexandre récompense noblement les efforts 
que font ces amis du bien public , pour uaturaliser dans ses 
états une si bienfaisante^ustitution. Ainsi la Russie marche 
librement vers cette grande amélioration , sans être arrêtée 
par les oppositions de la mauvaise foi, ou de l’intérêt per- 
sonnel qu’on ne rencont# que trop souvent ailleurs ; le 
clergé lui -même rivalise avec l'administration civile pour 
la propagation des lumières ; ce sont les expressions du gé- 
néral Ürlow , notre correspondant. 

Le prince Jablonoski , après avoir visité les écoles de 
France , en établit une Varsovie. 

* A JVaples , on possède un grand établissement formé pour 

trois cetits enfans dans la maison royale des pauvres , et 
protégé par l’autorité supérieure ] on le devait à l’abbé 
ücoppa qu’on a eu le malheur de perdre -, un autre zélé 
correspondant, le docteur Savnresi , fait espérer que la 
méthode se propagera dans le reste du royaume. 

Le Piémont est, de toutes les contrées de F Italie , celle où 
l’institution marche le mieux. Nous recevons de fréquentes 
communications de M. le marquis de Brème , fondateur à 
Sarliranc , et de M. Gallini , à Voghcra^ ce dernier a fondé 
des places pour cent vingt élèves ; il a appliqué nos tableaux à 
la langue italienne. Le prince de Carignan a fondé une école 
à Raconis 5 d’autres sont formées par le marquis Saporiti , 
M. de Saluce et M. Guviano. L’abbé Cauvin, que nous avons 
vu à Paris en novembre dernier , en établit une dans la ville 
de Nice. Antibes, notre extrême frontière , qui touche à 
cette ville piémonlaise et qui a depuis long-temps le bon- 
heur déposséder une école perfectionnée, eût pu lui four-y 
nir un maitre, si l’abbé Ctiuvin, par zèle, n’eût voulu lui- 
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même en exercer les fonctions. A Fenestre, la garnison et 
les prisonniers Vont jouir de l'instruction élémentaire. Enfin 
à Turin , on possédera une école normale qui sera sous l’au- 
guste protection du prince de Carignan. 

La Toscane est aussi très-avancée ; la société des géor- 
gophiles de Florence et une grande partie des habitans, ont 
embrassé avec ardeur la cause de l’instruction universelle ; 
il s’est formé une nouvelle société, qui fonde une école 
pour trois cent cinquante élèves. Le comte Bardi en établit 
une autre à ses frais. On a de grandes obligations au zèle 
des membres de la société , MM. Ridolfi , Serristori , 
Neski, etc. ; elle a accepté avec reconnaissance le présent de 
notre recueil périodique. 

Nous avons obtenu un commencement de succès jusque 
dans la Grèce , qui semble appelée à reprendre son rang parmi 
les nations civilisées; à Samos et à Philippopoli, nous avons 
des correspondans zélés parmi les personnes les plus mar- 
quantes. On sait qu’aux portes d’Athènes , un voyageur du 
dix -septième siècle trouva uue école conduite par la mé- 
thode d’iustruclion mutuelle (t). 

Bientôt la Moldavie participera aux bienfaits de l’insti- 
tution ; le premier agha d’Yassi, M. de Roznovano, est 
venu l’étudier dans nos murs. 11 a fait choix de M. Cléo- 
bule, élève de notre école normale, né à Philippopoli, 
pour conduire l’école qu’il fonde généreusement à ses frais ; 
ce maître à déjà traduit les tableaux en moldave et en grec. 

En Espagne, deux écoles sont établies , l’une à Madrid, 
l’autre dans la Cerdaigne espagnole ; la première, ouverte 
depuis quinze mois, est florissante ; le maître qui conduit 
la dernière a été formé dans celle de Perpignan. On grand 
nombre d’Espagnols réfugiés ont suivi les cours de l’école 
normale de Paris ; quand leur patrie leur sera ouverte , ils 

— — • 
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y répandront la méthode, et se consoleront, par des bienfaits* 
des malheurs de l'exil. 

Les nouvelles que nous recevons de la Belgique et de la 
Hollande ne sont pas d’un moindre intérêt. A Liège on nous 
demande un maître ; une souscription suffisante y a ëté 
promptement remplie ; une école se prépare dans la petite 
■ville de Herstatt ; à Verriers, pays de manufacture, ou 
désire vivement une école. 

M. Le Cocq , à qui l’on doit les essais pour la combinaison 
de la méthode hollandaise avec celle de Lancaster et celle 
des frères , s’occupe beaucoup à Tournay , de la grande 
école d’enseignement mutuel qui est en construction •, déjà 
cinquante moniteurs ont été instruits à l’avance. 

A Gand, le gouverneur, M. le baron de Kevcrberg, songe 
à introduire la méthode dans une école de pauvres. A 
Bruxelles, le prince roval des Pays-Bas va fonder une école 
normale. L’amélioration de 1 instruction populaire était une 
chose urgente en Belgique, puisque, d’après les rapports que 
nous adresse le docteur Hamel, il s’y trouve à peine un cen- 
tième de la population qui fréquente les écoles. La Hollande 
est plus heureuse sous ce rapport. On sait, par l’excellent • 
rapport de M. G. Cuvier , que les écoles du premier âge y 
prospèrent depuis long-temps , et que la société pour V utilité 
publique a publié un grand nombre de livres élémentaires, 
dont nous venons de recevoir en don le précieux recueil j 
néanmoins , nous apprenons par notre zélé correspondant 
M. de Bye , qu’on a le projet à Utrecht d’essayer le nouveau 
système. La société hollandaise a proposé un prix pour la 
question de savoir si on doit le substituer aux méthodes 
déjà perfectionnées , dont on fait usage dans ses écoles. En 
attendant , un essai décisif vient d’être fait à Amsterdam 
dans la maison des enfans trouvés : des enfans, qui en cinq 
ou six années n’avaient pu apprendre à lire , ont pu le faire 
au bout de trois semaines par la nouvelle méthode. 
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M. Scblichtegroll fils , de Munich , qui a résidé long- 
temps en Angleterre , a pris connaissance à Paris des 
travaux de la société 5 il se propose de les répandre en 
Bavière. «r 

Brème et Lubeck parmi les villes anséatiques , Weymnr , 
Eisenach en Allemagne , accueillent aussi avec faveur la 
nouvelle méthode. En Prusse , on espère que les mesures 
prises pour former des écoles à Berlin , et dans les villes 
manufacturières , auront un plein succès. 

Il nous reste à ouvrir uue correspondance plus active 
avec l’Autriche, la Saxe et la Suède; contrées dont la der- 
nière est mieux partagée que la France elle-même, puisque 
la population presque entière sait lire et écrire. Le gouver- 
nement a envoyé à Londres un sujet pour étudier la mé- 
thode ; le comte d’Engcrstrom est un de nos associés 
étrangers. Dans les états d’Italie de l’empereur d’Autriche , 
on se propose d’établir des écoles ; des personnes distin- 
guées ont fait à ce sujet des démarches auprès du gouver- 
nement. 

* t _ •; .5 

Tel est le tableau succinct des progrès de l’enseignement 
mutuel , et de nos relations en Europe, si l’on excepte l’An- 
gleterre et la France, qui sont les deux foyers d’où sont 
sortis , et d’où sortent tous les jours les élémens de l’instruc- 
tion mutuelle. Au dedans, comme au dehors, la Grande- 
Bretagne continue d’en favoriser la propagation. L’Irlande, 
qui était un peu en arrière de l’Angleterre et de l’Ecosse , 
possède aujourd’hui quatre cents écoles, fréquentées par 
trente mille élèves. A Dublin existe une écoîc-modcle, 
digne de ce nom. Les écoles ambulantes d’Écosse rendent 
les plus grands services. On a ouvert à Londres une nouvelle 
école pour les Juifs; en neuf mois des jeunes gens y sont 
venus à bout de lire et d’entendre l’Hébreu. 

Nous envoyons à la société des écoles nationales et à celle 
des écoles britanniques le Journal d’Educalion. En retour 
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elles nous adressent leurs rapports généraux. Dans ces com- 
munications réciproques , les deux nations font un échange 
heureux de travaux, d’essais et d’améliorations. 

Depuis la mort du zélé promoteur de la méthode', 
M. Fox , dont on ne cesse de déplorer la perte, la société < 
des écoles britanniques a désigné M. Schwabe pour les 
fonctions de Secrétaire étranger. L’extension inespérée de la 
méthode a obligé de former, comme en Frauce, une com- 
mission spéciale, afin de suivre toutes les ramifications 
d une vaste correspondance. Les lettres que nous avons re- 
çues de M. Schwabe, et celles que nous a écrites AL Millar, 
secrétaire intérieur, respirent les sentimens les plus dé- 
voués et les plus honorables pour la société de Paris et la 
nation française en général ; ils aiment à reconnaître que 
nous faisons des pas rapides dans le grand œuvre de l’édu- 
cation universelle. C’est avec joie que nous confondrons nos 
efforts avec ceux de cette société philanthropique , et, pour 
user des expressions de M. Schwabe , que nous saisirons 
toutes les occasions de servir les intérêts de l’humanité sans 
manquer aux lois du patriotisme. 

_,•* 7. i \ è ; <* . -ri J ' * * * -’-.M* : - ' f 

PAYS OUTRE-MER. 

Parmi les pays outre-mer qui ont accueilli l’enseignement 
mutuel , l’Amérique appelle la première notre attention. 
Le nouveau continent, qui n’a pas eu à effacer la rouille 
invétérée d’une éducation vicieuse , devait adopter avec un 
empressement naturel un système si bien fait pour les 
peuples nouveaux. Point de routine , point de préjugés , 
point d’entraves à surmonter ; immense avantage que l’Amé- 
rique possède sur la vieille Europe ! loin de là , comme ces 
peuples jouissent d’une raison précoce et de tout le fruit 
des lumières que nous avons chèrement achetées , ils volent 
d ? eux- mêmes vers les grandes améliorations sociales, et 
déjà les disciples ont pu donner plus d’une leçon à leurs 
maîtres. . ‘ • 
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Sans rechercher â quelles fautes ou à quelles causes la 
France doit la perte de quelques-unes de ses riches posses- 
sions américaines, qu’il nous soit permis de faire un vœu, 
dégagé de toute combinaison politique ! Pourquoi ces pays , 
si long-temps livrés aux horreurs de la guerre civile et aux 
plus affreuses catastrophes , n’attireraient-ils point l'atten- 
tion de leur ancienne mère-patrie ? Si elle renonce à leur 
donner des lois , pourquoi renoncerait-elle à l’empire des 
exemples et des bienfaits? Quoi, on parle notre langage 
dans la moitié de l'ile Saint-Domingue , et à jamais nous 
resterions étrangers aux leçons que reçoit la génération nou- 
velle , et qui perpétuent, dans ce beau climat, l’usage de la 
langue nationale ! personne n’a cette pensée , ni parmi nous 
ni au Port-au-Prince. Peut-être il sera suivi , l’exemple 
qu’a donné l’année dernière le généreux deMontègre; il 
allait y porter les lumières du siècle et le fruit de nos mé- 
ditations ; un succès assuré l’attendait, quand une mort 
inopinée l’a frappé , non sans qu’il ait laissé des germes 
d’amélioration qui renaîtront un jour. La même fatalité . - 
la même maladie avait atteint dans le même lieu , huit mois 
auparavant, un zélé propagateur anglais, dont la société 
britannique déplore la perte , comme nous déplorons celle 
de notre collègue et de notre ami. 

Aucun établissement n’existe à la Guy anne- Française , 
mais oîi en désire un pour les blancs, et rien ne s’oppose à 
sa formation. Ainsi que la Guadeloupe et la Martinique, 
elle attend nos missionnaires. 

du Cap , la société de Londres a obtenu des succès di- 
gnes d’être cités ; ce sont des hommes de couleur et des 
noirs qui sont les chefs et les moniteurs des écoles. Ceux 
qui ont visité ainsi que moi , les écoles de Borough-P<oad . 
ont été frappés du même spéctacle -, les ehfans qu’ils ont vus , ; / 

il y a quatre ans, dans les établissemens anglais, dirigent 
maintenant des écoles de noirs à Saint-Domingue. Il y en a 
d’établies au Cap, à Sans-Souci, aux Gonaïves , au Port-au- 
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Paix , à Saint-Marc et au Fort-Royal , avec les mêmes succès 
qu’en Europe ; deux cents enfans y sont réunis à la fois , et 
partout l’émulation a les mêmes résultats. 

Un établissement est projeté^ la Dominique , sous les 
auspices de la société anglaise. 

Aux États-Unis , un grand nombre d’écoles prospèrent, 
non-seulement à New-Yorck , mais dans onze aulres^illes 
du premier ordre. Deux savans et zélés philanthropes , 
M. Griscom de New-Yorck et M. Schaw,ont honoré nos 
assemblées de leur présence, ainsi qu’un grand nombre 
d’étrangers de distinction ; nous savons qu’une école doit 
maintenant être formée à la Nouvelle-Orléans. 

Une démarche, faite auprès de la société par un habitant 
de Buenos-Ayres, a été accueillie avec empressement, et 
nous y avons envoyé, par son intermédiaire, des instruc- 
tions , des tableaux et des modèles. 

Un autre intérêt nous porte vers les Indes- Orientales. 
Un aime à voir l’Europe rendre à l’Inde ce qu’elle en a reçu $ 
c’est là en effet, selon toute vraisemblance, que fut le ber- 
ceau de la méthode. Tout lecteur du Journal publié par la 
société de Paris se souvient de la description d’une école 
mutuelle , observée près de Goa , par un voyageur du sei- 
zième siècle. Personne ne peut donc douter que le célèbre 
docteur Bell, n’ait puisé dans le même pays l’idée, le prin- 
cipe et les parties capitales de son système. 

Par les efforts des correspnndans de la société britan» 
nique , uue foule d'écoles s'établissent aujourd’hui dans 
Serampofe et aux environs. Dans le Bengalie, dix mille en» 
fans sont enseignés par la méthode ; l’on a fondu exprès des 
caractères en Bengalie , et l’on a fait des tableaux et des le- 
çons de lecture dans cette langue , où il entre mille raots^ 
comprenant depuis une syllabe jusqu’à cinq ; on prépare 
dans la même langue des leçons sur 1 histoire , la géogra- 
phie et la physique générale. Les élèves sont puisés dans les 
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premières familles , et les écoles sont conduites par des mo- 
niteurs bramines. A quelques milles seulement, autour de 
Sera m pore , on compte dix-neuf écoles. 

Après des détails de cet intérêt , sera-t-il permis de faire 
des vœux pour que nos modestes établissemens de Pon- 
dichéry et de Chandernagor , participent à cette améliora- 
tion ef attirent les regards du gouvernement? 

U Afrique n’est peut-être pas moins digne de nos regards , 
aujourd’hui que l’Europe a les yeux tournés vers Jos dé- 
couvertes que d’intrépides voyageurs ont entreprises. Il est 
sorti du sein de la société deux maîtres , qui enseignent 
avec un succès complet les noirs du Sénégal à Saint- 
Louis et à Gorée. Dans le premier de ces deux postes , 
cent cinquante nègres , mulâtres, Maures, Wolofs ou Ban- 
baras ont suivi Jes leçons d’après nos tableaux français , et 
leurs progrès ont été rapidés, au point qu’ils ont pu se- 
conder le maître dans la formation d’un vocabulaire , et 
d’une grammaire de la langue wolof. Bientôt peut-être, 
messieurs , vous recevrez un dictionnaire africain français , 
de la main d’un noir du Sénégal , formé par vos leçons ; 
que l’on mesure les conséquences qu’aura un jour cette ci- 
vilisation naissante. 

L’île de Boi\rbon doit avoir aujourd’hui des écoles flo- 
rissantes , que des sçeurs pieuses de Saint-Joseph, animées 
par l’esprit de charité et par un courage au-dessus de leur 
sexe, sont allées fonder depuis deux ans. 

A Sierra -'Leone , les écoles dirigées par la compagnie, 
sont dan» le meilleur état. Mais l’établissement le pins 
extraordinaire qu’il y ail dans toute l’Afrique, est sans 
doute celui qu’on a fondé à cent soixante-dix milles du 
cap de Bonne Espérance , dans l’intérieur des terres; l’école 
est pour deux cent cinquante élèves. 

Terminons ce tableau en citant la petite île de Malte , 
qui attend, pour l’ouverture d’une école, un de ses citoyens, 
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M. Joseph Na udi , que nous avons vu parmi nous , il y a 
peu de temps : il usera sans doute du petit livre composé à 
ondrcs , en langue arabe , sur les procédés de l’enseigne- 
ment mutuel , ouvrage que des hommes du pays regardent 
comme très-utile, et propre à agir sur l’esprit des musul- 
mans. Mais que de soins ne faudra-t-il pas pour manier ces 
espri ts enervés par la tyrannie et le fanatisme , et qui n’ont 
fie force que pour résister à toute amélioration? 

\ous jugerez sans doute, messieurs, que les résultats 
dont je vous ai entretenus, ne sont pas sans importance , et 
meme q U ils sont de nature à influer sur nos rapports avec 
toutes les nations du globe. Cette importance a été sentie 
par le dernier ministre de l’intérieur, et la reconnaissance 
nous impose le devoir de lui rendre un hommage public. 

1 rovoque par son active sollicitude , votre conseil d’adminis- 
tration a créé dans son sein , une commission spéciale et 
permanente. Son but est de rassembler tous les documens 
. P'°P res a faite connaître les élablisseraens d’instruction for- 
més dans les pays étrangers , le meilleur mode d’enseigne- 
ment que 1 on y suit, et les applications de la méthode; en se- 
cond lieu, de fournir, soit aux colonies françaises, soit aux 
contrées étrangères, les moyens, les secours ou les commu- 
nications dont elles auront besoin pour établir les méthodes 
perfectionnées. .Ce comité a commencé ses travaux par 
1 adoption d’un règlement qui a reçu l’approbation du con- 
seil : il adressera à tous nos correspondans du dehors et aux 
directeurs des écoles étrangères , des questions ou des in- 
formations précises , et jiar là il contribuera à réaliser le 
vaste plan que la société anglaise nous proposait l’année der- 
nière ; ce plan consiste à réunir des faits authentiques sur 
état de 1 éducation du peuple , de toutes les parties du 
monde , et notre collection périodique peut y servir utile- 
ment. Enfin le nouveau comité recevra les iivres élémen- 
taires étrangers , où la société puisera quelquefois des mo- 
ndes et des leçons utiles, si l’on en juge par Theuftmsr 
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expérience qu’en ont faite plusieurs villes d’Allemagne et 
de Suisse , principalement la ville de Bàle , qui jouit d'une 
excellente bibliothèque populaire. 

Le gouvernement autorise notre correspondance philan- 
thropique ; il nous invite à rassembler des matériaux , pour 
l’histoire de l’éducation sur tout le globe. Enfin , il nous en- 
courage par sa protection et nous aide par ses secours , dans 
une entreprise qui servira l’humanité , et qui ajoutera , 
en môme temps , à la gloire et peut-être au bonheur de 
notre pays. 


RAPPORT 

Sur la situation comparée des écoles d’enseignement mu- 
tuel dans les départemens , cf après les états adressés 
pour le 3 *. trimestre, 1818. 

Cohnaître avec exactitude la marche de la propagation 
de renseignement et l’accroissement du nombre des insti- 
tutions ; trouver une mesure certaine et uniforme aux pro- 
grès des écoles , et à ceux des élèves ; obtenir des résultats 
comparables et authentiques : tel a été le but du conseil 
d’administration , lorsqu’il a rédigé des modèles de tableaux 
qui , tous les trois mois , sont remplis par les fondateurs 
des écoles , et certifiés par les magistrats. Cette idée a reçu 
la sanction de l’expérience; elle est complètement réalisée. 
Grâces à l’intervention du ministère de l’intérieur et au con- 
cours des autorités , le conseil a reçu , en grande partie , les 
documens dont il avait besoin pour s’assurer de la pro- 
gression des établissemens dans le cours de l’année dernière. 
Les élémens nécessaires pour former le tableau des deux 
derniers trimestres, arrivent tous les jours ; il serait pré- 
maturé d’en offrir le résultat encore incomplet. En vous 
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donnant , messieurs , la situation matérielle et morale des 
éeoles pour les mois de juillet, août et septembre derttier, 
nous sommes bien loin de tous mettre sous les yeU* les ré- 
sultats les plus satisfaisans 5 vous savez , en outre , que c’est 
dans cette saison de l’année que les travaux de l’agriculture 
dépeuplent nos écoles. Ainsi vous conclurez sans peine, 
de l’état des élablissemens au milieu de l’année 1818 , à ce 
qu’il a été l’hiver suivant , et a ce qu’il est aujourd’hui. 

Quatre conséquences principales découlent des tableau* 
partiels envoyés par les fondateurs et les autorités : la pre- 
mière concerne la multiplication du nombre des écoles $ 
la deuxième , les progrès des enfans ; la troisième , l’admi- 
nistration économique des établissemens ; la quatrième , la 
conduite morale des élèves. 

I. Nombre des écoles. 

En comparant un trimestre à l’autre , on voit d une 
manière certaine, combien de nouvelles écoles s’élèvent , 
non pas en espéranee , mais en réalité $ car la forme dé 
l’état envoyé n admet aucune équivoque. Il faut qüe les res- 
sources de l’établissement soient fixées et connues , qù’il 
soit en activité, et que l’instituteur soit en fonctions, avant- 
que cet état Soit rempli; Enfin la signature des magis- 
trats constate l’exactitude des faits qu’il renferme. Malheu- 
reusement beaucoup de communes où l’enseignement mu- 
tuel est en vigueur, n’ont pas fait parvenir les états du 
3 e . trimestre. Il n’a été possible d’en réunir jusqu’à présent 
que 36© , ce qui n’est guère que le tiers du nombre des 
écoles existantes. Néanmoins, ces 36o tableaux présentent 
des résultats dignes de vous être communiqués. Et d’abord,, 
il faut distinguer quelles sout les contrée# de la France où 
la progression des écoles a été le plus rapide. Sans parle# 
de la capitale, qui fut le berceau de la méthode, et qui en 
est aujourd’hui le foyer , nous trouvons que le département 
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de l’Oise et celui de Seihe-et-Marne , sont ceux de tous , où > 

les écoles se sont le plus multipliées. Dans le Midi , on re- 
marque la Dordogne, le Gard, l’Hérault, et Lot-et-Ga- 
rotine •, dans le Nord et l’Est , l’Oise, la Somme, le Pas-de- 
Calais et le Doubs. L’Indre, placé au centre du royaume , 
se distingue entre les départemens voisins , et il faut s’eu 
réjouir en songeant combien cette amélioration était récla- 
mée dams 1 ancienne province de Berry. Depuis la rédaction 
des états, ces départemens, l’Oise et la Dordogne surtout, 
ont obtenu de nouveaux succès. Le premier a soixante 
écoles , au lieu de vingt-cinq ; c’cst-à-dirc , autant que Paris 5 
le second quarante, au lieu de quatorze. Aujourd’hui six 
mille élèves environ suivent les écoles de l’Oise. 

Sur les trois cent soixante écoles portées dans les états, 
il y en a quarante-cinq, c’est-à-dire, un huitième pour les 
jeunes filles. 

Ces écoles sont fondées pour 40,647 élèves, ce qui fait 
environ, 1 1 5 places par école. Toutes les places n’é- 
taient point occupées au mois de septembre de l’année 
dernière. Au 1". juillet, il 11 ’y avait que 19,175 élèves pré- 
sens •, au i". août 18,777 > et au *"• septembre 20 , 665 , 

Cela fournit une donnée pour l’accroissement qui a suivi. 

Puisque , malgré la saison défavorable , le nombre s’est 
augmenté en deux mois de 1 5 oo, ou peut espérer avec fon- 
dement que le cours de l'année entière aura vu une aug- 
mentation de dix mille élèves. 

. Voici comme on obtient ces résultats : 

Chaque état trîmestriel est analysé sur une des feuilles 
consacrées aux divers départemens : tous les renseignemeus 
qu’il contient sont portés sur une seule ligue. Les nombres 
fournis par les colonnes étant tous de même nature , s’ajou- 
tent sans difficulté; et on trouve aiusi une nouvelle ligue, 
qui est inscrite au tableau général des départemens , et qui 
exprime la situation de chacun d’eux. , , 

* 
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Il reste une observation à faire sur le nombre effectif et 
absolu des écoles existantes. Les états qui nous sont par- 
venus jusqu’à présent, pour le quatrième trimestre 1818, et 
pour de nouvelles écoles, sont au nombre de 133, et ceux, 
du i er . trimestre 181g, au nombre de i 3 . Si on les joint» 
aux 36 o qui font l’objet de ce rapport , et à 124 écoles mi-< 
litaires et de marine, le total est de 620. Mais il s’en faut, 
de quatre à cinq cents , que ce nombre exprime la totalité 
des écoles. C’est ce que la correspondance du conseil per- 
met de regarder comme très-approchant de la vérité* Ou 
sait que la Dordogne renferme vingt- trois nouvelles écoles , 
et la Gironde, treize, à Bordeaux seulement. Dans la 
seule ville de Perpignan , quatre-vingt maîtres du dehors 
sont venus étudier la méthode. Ainsi, à ii5 places par 
école , il y a environ 1 23 , 000 places d’élèves dans les écoles , 
et plus des deux tiers sont occupées. Ces résultats ne sont 
qu’approximatifs, mais ils présentent le minimum des pro- 
grès actuels. Il est fâcheux qu’un grand nombre de fon- 
dateurs aient négligé d’adresser les tableaux que S< Exc. le 
ministre de l’intérieur a bien voulu demander pour nous à 
tous les préfets. 

Peut-être cette espèce de statistique de l’instruction pri- 
maire serait-elle incomplète , si l’on n’y faisait pas mention 
des écoles de la doctrine chrétienne. Une active émulation 
en a porté le nombre ,~en trois ans , de 60 à 142 ; elles sont 
conduites par 4»9 frères; vingt-cinq mille élèves y étaient 
.réunis en 1818, suivant les états qui nous ont été commu- 
niqués par le ministère. On sait qu’il y a trois frères par 
école , terme moyen. 

II. Progrès. 

Les progrès se calculent , au moyen des tableaux , avec 
la même facilité. Ici il faut admirer les ressources de la 
jméthode. Où avait-ou , jüsqtï'ici, trouvé ou appliqué une 
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mesure certaine, propre à évaluer la marche progressive des 
élèves ? Si l’enseignement mutuel en fournît le moyen , c’est 
à cause de l’exacte et judicieuse classification qui en fait la 
base. Car , vous le savez , messieurs , c’est autant parce que 
les enfans sont classés perpétuellement selon leur force, 
que parce qu’ils s’enseignent réciproquement , que la mé- 
thode est si parfaite. Un simple numéro indique donc sûre- 
ment le point où chaque enfant ejt parvenu. 11 est facile 
de ranger sons ce numéro , tous ceux qui méritent d’èlre 
placés dans la classe correspondante } c’est ce qui se fait 
chaque mois dans les écoles , à l’époque de l’exameu. 

On sait combien d’enfans ont passé d’une classe à l’autre, 
et par conséquent combien d’élèves, dans toute l’école, 
ont monté d’une classe dans le cours du mois. C’est encore 
un fait inscrit soigneusement sur les tableaux pour chacune 
des trois parties de l’instruction , lecture , écriture et calcul. ’ 

Voici quels sont les nombres des élèves promus d’une 
classe à l’autre en un mois : 



Juillet» 

Août. 

Septembre. 

Termes moyens 

Lecture. . . . 

58 7 4 

565g 

5g23 

58ig 

Écriture. . 

4623 

4643 

5o34 

4767 

Arithmétique. 

2867 

2924 

3521 

3 104 


Si on compare ces divers nombres à celui des élèves qui 
ont assisté aux leçons , qui est moyennement de ig, 53 g , on 
trouve que sur vingt élèves six, par mois, ont monté d’une 
classe en lecture ; cinq, en écriture ; quatre, en arithmétique 5 
c’est-à-dire un peu moins de un tiers , un quart , et un cin-, 
quième de l’école. 

Dans une école de élèves , supposons , pour rendre 

le calcul plus simple , que toutes les classes sont égales , et 
de soixante élèves chacune •, par mois, il passera , de chaque 
classe à la suivante, dix-huit en lecture, quinze en écri- 
ture , et douze en calcul. 

La conséquence de ce fait est facile à tirer , quant à la 
durée de l’enseignement} mais auparavant, il faut observer 
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que les dernières classes n’exigent pas autant de travail et 
de temps que les premières ; tellement que le même élève, 
pour franchir l’intervalle qui sépare la cinquième classe de 
la dernière , ne doit employer que les deux tiers du temps 
qu’il a mis pour arriver à la cinquième. On peut donc re- 
garder comme extrêmement vraisemblable , le résultat sui- 
vant : dans l’état actuel des écoles , en vingt mois un élève 
a achevé son cours de lgcture , en vingt-six son cours.d’ écri- 
ture (i) , et en trente-quatre son cours d’arithmétique. 

Ici découle une application importante de nos calculs. 
En effet, ces rapprochemens nous avertissent, ou que l’en- 
seignement de l’arithmétique a besoin d’amélioration ; ou 
que les enfans quitteraient les écoles sans la savoir, s’ils 
se retiraient au boutde vingt-six mois, sachant bien lire et 
écrire. A la vérité , oes remarques supposent que , dans les 
états envoyés par les déparlemens , la promotion d’une 
classe à l’autre porte sur toutes les huit classes à la fois; 
tandis que, selon toutes les probabilités , il y entre plus des 
premières que des suivantes. Aussi la formule serait plus 
instructive, si les classes étaient distinguées l’une de l’autre, 
comme plusieurs professeurs judicieux en ont senti la né- 
cessité. D’un autre coté, il y a un grand nombre d’écoles 
où les progrès de l’arithmétique sont les mêmes qu’en lec- 
ture; par exemple, dans celui de la Somme , où les élèves 
les plus avancés connaissent toutes les règles de société , 
d’intérêts, etc. 

Quoique les écoles de Paris entrent dans les calculs pré- 
cédons, elles méritent néanmoins un examen séparé. Les 


(i) Aussitôt que les modèles calligraphiques publiés par la société se- 
ront plus répandus, on apprendra sans doute décrire et à lire dans le 
même temps. La perfection de l'écriture parmi les enfans est déjà telle 
que les maîtres écrivains en ont été alarmés , quoique bien mal à propos. 
Plusieurs états de situation sont écrits de la main des élèves , et l’on re- 
marque dans ces tableaux que l’éctiture est nette, élégante et sans fautes, 
tandis que la signature du maire est parfois presque illisible. 
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progrès n’ont pas été aussi rapides que dans le reste du 
royaume; du moins , dans les écoles gratuites, celles dont 
il faut s’occuper de préférence; sur 1 8 1 4 élèves, terme 
moyen , présens dans dix-sept écoles , le nombre des élèves 
promus chaque mois a été environ , en lecture , de 34 o ; 
en écriture, de 260; en calcul, de 190; c’est-à-dire, en- 
viron j, j, Ce résultat surpasse de peu la moitié de celui 
que présentent les provinces. Hâtons-nous d’ajouter, pour 
être justes, que les classemens sont très-rigoureux dans les 
écoles delà capitale. Il serait possible qu’on n’y eût pas tenu 
la main, dans les écolès des départemens , avec la même 
sévérité. Au reste, il y a des départemens où les progrès 
ont été plus lents que dans la capitale* 

III. Économie . 

* 

L’économie, dans l’administration des écoles, n’est pas,, 
comme le prétendent ceux qui ont peu réfléchi sur l’état de 
stagnation de l’instruction primaire, une considération de peu 
d’importance. Aujourd’hui qu’il faut vaincre plus 'd’une 
sorte d’obstacles , et surtout l’inertie des parens , il est d’une 
nécessité absolue de faire voir qu’avec un léger sacrifice , 
continué seulement pendant deux années , toute famille peut 
faire apprendre aux enfans à lire, écrire et compter. Les 
aperçus qu’onavait offerts, ily a quatre ans, d’après l’exemple 
des écoles anglaises , ne pouvaient suffire pour opérer la 
conviction ; et l’on sentait le besoin d’une grande expérience 
faite au milieu de nous. Il existe, selon les pays , une telle 
variété dans les ressources que l’on consacre aux écoles, et 
dans les dépenses de premier établissement qu’elles entraî- 
nent, que les rédacteurs des états n’out pu , dès la première 
fois , donner sur ces objets des notions complètes et Imi- 
formes. On n’a donc, il faut l’avouer, que des résultats 
peu certains. Cependant, il est déjà possible de saisir les 
limites dans lesquelles sont compris les frais ordinaires 
des écoles. L’addition de toutes les dépenses connues eu 
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1 8 1 8 , pour l'entretien des 36 o écoles , s’élève à moins de 
180,000 fr. 5 à la vérité, les états ne sont point complets 
sous ce rapport , et c’est un des points sur lesquels , à 
l’avenir, nous insisterons le plus auprès de nos correspon- 
dans 5 mais nous prendrons ici la base la plus défavorable , et 
nous supposerons que la somme est trop faible de moitié ; la 
dépense montera à 36 o,ooo fr. , qui , divisés par 40,647 
places d’élèves , donnent par chaque tête , moins de qfr. pour 
l’année , ou de 75 cent, par mois. L’économie serait encore 
plus considérable si , scion l’esprit de la méthode , les écoles 
recevaient un plus grand nombre d’enfans ; car on sait qu il 
n’en coûte guère plus pour instruire deux cents élèves, 
que pour cent. Or, 4 °i ^47 places dans 36 o élablissemens 
n’eu supposent que ii 3 par école. L’économie sera plus 
forte encore si les inspecteurs maintiennent dans les écoles 
un ordre parfait, comme la méthode l’exige. 

A Paris, la dépense annuelle s’est élevée à plus de 17 fr. 
par élèves ; mais , en n’y faisant point entrer une école qui 
a entraîné des dépenses particulières, le résultat se borne à 
la francs. 

Le nombre des départemens où existent les 36 o écoles qui 
figurent dans le troisième trimestre 1818, n’est que de 73. 
Mais on sait aujourd’hui que tous, sans exception, possèdent 
des établissemens. Dans ceux d’Eure-et-Loire , et du Loiret , 
qui étaient les seuls en arrière, il y a maintenant des écoles 
ou des souscriptions formées. Ainsi est réalisée l’annonce 
que nous fîmes en 1816, qu’avant trois années, tous les 
départemens du royaume jouiraient du bienfait de l’ensei- 
gnement mutuel. Mais ce qui reste à faire est immense. Plus 
de cent mille élèves, enfans ou adultes, s’instruisent à vos 
écoles; qu’est-ce que ce nombre, si l’on songe que plus 
d’un million de Français en âge de les fréquenter, sont 
encore privés de toute instruction , malgré l’existence de 
dix mille écoles en France? Le zèle ne manque point aux 
citoyens, ni aux autorités, mais bien les ipssources néces-- 
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saires pour la fondation et l’entretien de nouveaux établis-* 
semons. Ici les tableaux, arrivés des départemens, nous pro- 
curent encore des documcns précieux. Quatre sortes de 
jnojens sont consacrés à l’érection et à l’entretien des écoles : 
les souscriptions, des fonds généraux, les fonds des com- 
munes et les rétributions des familles ; souvent ils sont em- 
ployés tous quatre à la fois. Les dépenses sont elles-mêmes 
de trois sortes , sans parler des frais de premier établisse- 
ment ; savoir : le loyer de l’école , le traitement du maître 
avec ou sans logement, et les frais d’entretien annuel. Il 
faut compter, terme moyen, ^ 5 o francs pour le maître, 
et a 5 o francs pour le loyer et l’entretien , total 1000 fr. , ce 
qui conGrrne le calcul précédent , d’après lequel nous avons 
déduit la dépense par tète d’élève. Il est aisé de concevoir 
qu’un grand nombre de communes , même en faisaut con- 
tribuer les parens pour une partie des frais , ne peuvent 
réunir mille francs par année. Les secours généraux du 
gouvernement ne sauraient se répandre partout ; et la fortune 
privée a reçu des atteintes trop profondes pour satisfaire 
tout de suite aux sacrifices qu’exige la fondation des écoles. 
Aussi doit-on désirer que pour diviser la dépense, on réu- 
nisse le plus d’élèves possible dans un même local. On sait 
que le système n’y apporte aucune limite, et que la seule 
est celle de l’emplacement. 

Au reste, la propagation est assez rapide pour satisfaire 
les esprits les plus ardens. On peut même dire qu’elle était 
inespérée. Peut-être aussi est-il temps de perfectionner ce 
qui existe, ayant de multiplier les créations. Assurer l’exi- 
stence et les ressources des écoles pour l’avenir \ assurer la 
méthode elle-même qui est menacée dans plus d’un lieu par 
un torrent d’innovations que réprouve la société de Paris.; 
^el doit être l’objet de nos méditations et de nos efforts. 
Après avoir tant gagné en superficie, il u’est pas mal qticl% 
méthode gague.à présent en profondeur. 
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IV. Morale. 

/ 

Les rapprochemens que nous venons de mettre sous vos 
yeux démontrent que , dans l'enseignement mutuel , loutes 
les questions peuvent être résolues d’une manière positive , 
que rien ne doit rester incertain ou arbitraire , et qu’on peut 
toujours se rendre compte des résultats par des nombres; 
mais ce n’est pas assez de constater par des calculs les pro- 
grès des élèves. On demandera si , dans nos écoles , pendant 
que l’intelligence des élèves se développe et que l’esprit s’é- 
claire , le cœur se forme en même temps ; si la morale , qui 
est la base de toute bonne éducation , y est l’objet constant de 
la sollicitude du maître. Heureusement les tableaux parvenus 
de toutes les parties du royaume s’accordent à répondre par 
l’affirmative. Voici la substance de plus de trois cents pages 
recueillies dans les différens rapports. Partout l’on admire 
la docilité , la douceur , la sagesse, la tenue des enfans. Us 
sont exacts à remplir les devoirs de piété , empressés pour 
se rendre aux exercices. 

Des enfans qu’on avait crus incorrigibles , façonnés à la pa- 
resse , % la dissipation , au mensonge , à des inclinations vi- 
cieuses, ont changé entièrement de conduite ; et tel d’entre 
eux que les punitions corporelles auraient peut-être perdu 
sans remède, cédant à l’effet de l’émulation , est devenu un • 
sujet distingué. Tous contractent l’habitude de l’ordre , de 
l’obéissance, de la soumission et du travail. Us appreunent à 
être justes; ils pratiquent la bienfaisance; ils se secourent 
mutuellement , et consacrent à cet usage la récompense de la 
semaine. Les magistrats en citent des traits touchans qu’il 
ne m’est pas permis de rapporter ici. Je dirai seulement 
que dans une des écoles de la capitale, le maître avait re- 
marqué que tous les mercredis , à la même heure , un élève 
disparaissait clandestinement. Un jour il le surprit dans la 
cour, partageant son pain avec un malheureux , et rougis- * 
saut d’avoir été aperçu. Dans une autre, les enfans se 
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sont imposé entre eux une amende de 3 ; 4 ou 5 centimes 
pour chaque faute ou propos grossier , et la peine est infligée 
par un jury de moniteurs (i). Ailleurs, les enfans expul- 
sèrent d’eux-mèmes et d’une voix UDanime, un enfant qui 
avait injurié le professeur. 

Il sera précieux de recueillir un jour tous les traits de 
conduite morale qu’auront présentés les nouvelles écoles , 
afin de juger en quoi et combien elles auront influé parmi 
nous à l’amélioration des mœurs , ce qui est le principal 
but des travaux de la Société. Les tableaux , dont nous ve- 
nons de vous offrir les résultats , pour la première fois , ne 
contribueront pas faiblement à procurer ces importantes 
notions. 


(a) ÉcoU de la maison de répression de Saint-Denis. 
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TABLEAU FIGURÉ DE L’ÉTAT 


DE L’INSTRUCTION PRIMAIRE EN FRANCE, 

Al- . ■'&>*►• « v* ’? . • * . -i . 

; 

Présenté à V Assemblée générale de la Société pour 
F Enseignement élémentaire , le 28 avril 1819. 




Par M. JOMARJD , l’un de ses secrétaires. 


OBSERVATION. 

. Le nombre des enfans qui sont dans le cas de fréquenter 
les écoles, varie suivant les habitudes des familles. Il en 
est qui n’ÿ envoient pas les enfans après douze ans, ni 
avant sept 5 la quantité d’individus de cet âge est d’un 
dixième environ de la population. Mais cette limite serait 
trop restreinte pour faire juger du nombre réel des eufans 
qui devraient aller et ne vont point aux écoles primaires , 
déduction faite de ceux qui les fréquentent. En elfet , les 
enfans peuvent y entrer depuis l’àge de cinq ans jusqu’à 
celui de quatorze. Le nombre de ceux qui sont compris 
dans cette limite , s’élève à un sixième environ. 


IMPRIMERIE DE FAIN , RUE DE RACINE, PLACE DE L'ODÉON. 
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